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Les éléments de l'agitation
dans la région après les récentes invasions

La conférence que le Président Eisenhower a eue
hier avec les leaders du Congrès à la Maison-Blanche
a inauguré une année critique au Moyen Orient . La
conférence a eu lieu juste deux mois après les attaques
franco-britannique et israélienne contre l'Egypte.

Le nationalisme arabe a été renforcé par les campa-
gnes de la péninsule du Sinaï et de Port-Saïd. Le pres-
tige de Gamal Abdel Nasser, est probablement plus
grand que jamais auprès de la populace arabe, qui
fait ou défait si souvent les gouvernements arabes.

Le canal de Suez, artère des nations, n'a pu être dra-
gué depuis le début des bombardements britanniques et

français en Egypte, 1 1 octobre . Il est en train de
s'envaser à la vitesse e 8 .830 .000 pieds cubes par mois.
Toutes les dragues utilisées précédemment pour l'entre-
tien du canal ont été coulées par les Egyptiens . Plus
d'une cinquantaine de navires coulés et d'obstacles de
toute sorte n'ont pas encore été enlevés.

On n'a pas encore commencé les travaux de rempla-
cement des pompes du pipe-line de l'Iraq Petroleum
Company en Syrie. Ces pompes ont été détruites par
l'armée syrienne après l'invasion franco-britannique de
l 'Egypte.

A première vue, on prétend que le remplacement de
ces mécanismes compliqués et le rétablissement com-
plet de la circulation du pétrole exigera de dix à douze
mois après que les problèmes politiques auront été réso-
lus et que la Syrie aura permis de commencer les répa-
rations.

Mais jusqu'à présent, aucun des principaux problè-
mes du Moyen Orient n'est résolu . Rivalités et factions,
complots et contre-manoeuvres déchirent le monde
arabe en dépit du puissant désir qu'ont les Arabes de
s'unir, de former une fédération d'un genre ou d'un
autre.

L'alignement des pays se modifie, les anciens loya-
lismes se meurent . Mais il y a eu un fait certain : les
combats en Egypte ont attiré l 'attention du monde sur
une région d'une importance stratégique formidable, ré-
gion à peu près inconnue jusqu'ici de beaucoup d'Amé-
ricains et qui contient plus des deux tiers des réserves
de pétrole du monde libre. Et Washington a commencé
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de formuler une politique plus positive et plus
énergique.

Tout bilan des combats en Egypte doit faire ressortir
l'augmentation de prestige du Président Nasser . L'au-
teur de ces lignes, au cours de récents séjours à Chypre,
au Liban, en Syrie, en Iraq, en Jordanie et en Israël
et; avant les combats, en Egypte, a interrogé des Arabes,
des Israéliens, des Américains, des Britanniques et
d'autres, concernant la situation de Nasser . Il y a eu
accord presque unanime pour déclarer qu'à ce jour
son prestige a augmenté auprès des masses arabes . On
fait des réserves concernant l'avenir.

« Les résultats ne sont pas complets », disent certains
observateurs . Quelques observateurs croient que le Pré-
sident égyptien a perdu de son prestige auprès de cer-
tains gouvernements arabes ayant davantage le sens de
leurs responsabilités et mieux informés, mais non au-
près des masses.

Certains de ces dirigeants et quelques Arabes cultivés
savent la vérité, fait-on observer, concernant les pertes
disproportionnées subies par les Egyptiens dans leur
courte lutte contre Israéliens, Britanniques et Français.
Ils s'inquiètent, dit-on, de la popularité croissante de
Nasser dans leurs propres pays, des pertes économi-
ques résultant pour le Moyen Orient de l'obstruction du
canal et du sabotage du pipe-line ainsi que des pers-
pectives de guerre générale.

Le point de vue israélien

Le point de vue israélien m'a été exposé récemment
par le Premier Ministre David Ben Gurion et le géné-
ral Dayan, chef d'état-major. L'un et l'autre ont déclaré
que la guerre a montré que « l'unité des peuples arabes
est une légende », qu'en dépit de divers traités d'assis-
tance aucun pays arabe n'est venu au secours de
I'Egypte durant la lutte.

Les événements ont démontré que les prétentions mi-
litaires du Président Nasser étaient absolument injus-
tifiées, ont-ils déclaré.

« Pendant un an, peut-être deux, nous pourrons tra-
vailler en paix » a dit M . Ben Gurion.

«Je crois que nous leur avons donné une leçon, a
déclaré le général Dayan, et nous avons montré à tous
les peuples arabes que le problème israélien ne peut
pas être résolu par la guerre ; nous leur avons ôté de
la tête l'idée qu'ils peuvent jeter Israël à la mer . »

Mais dans les pays arabes où j'ai séjourné, je n'ai
guere trouvé de preuves que la « leçon » ait porté . Les
rares Arabes qui savent la vérité sur le Sinaï et Port-
Saïd - et en dehors des combattants, ils sont rares,
en vérité - sont influencés en tout cas par la popu-
larité de Nasser auprès de «la rue », avec tout ce que
cela implique de puissance politique dans le monde
arabe.

Et il y a un « rideau de fer » de l'esprit dans le
monde arabe . La Voix du Caire des Arabes et la radio
de Damas, aidés par la propagande soviétique radiodif-
fusée de Tachkent, submergent le monde arabe . On pré-
sente comme blanc ce qui est noir, et l'homme de la
rue croit que noir est blanc .

égratignure et n'a pas tiré un coup de canon) . Les
Britanniques ont « bombardé » de propos délibéré de
nombreuses villes égyptiennes, prétend la radio arabe.
Même de nombreux Arabes appartenant à la petite bour-
geoisie et quelques-uns des riches Arabes qui étaient
naguère les adversaires de Nasser l'admirent aujour-
d'hui . N'a-t-il pas ,tiré la queue du lion britannique ?

Le Président Nasser n'a qu'un seul rival parmi les diri-
geants arabes, c'est le Premier Ministre de l'Iraq, Nouri
as-Said . Le colonel Abdel Amid Serraj le prétendu
«homme fort de la Syrie », et le Premier Ministre jor-
danien, Suleiman Nabulsi, sont l'un et l'autre des ad-
mirateurs et des partisans de Nasser.

La plupart des autres dirigeants arabes sont plus
prudents . Aucun, en dehors de Nouri as-Said, ne peut
être considéré comme un adversaire avoué et déterminé
de Nasser.

Le général Nouri as-Said, douze fois Premier Minis-
tre d'Iraq et fortement soutenu par les Britanniques,
est aujourd'hui handicapé par ce soutien . Il a résisté
aux récentes manifestations de Bagdad, Mossoul, Najaf
et ailleurs, provoquées par des étudiants, des commu-
nistes et des partisans de Nasser . Il devra faire face
à une nouvelle crise quand il rouvrira les écoles et,
à une autre encore quand le, Parlement se réunira . II
se peut bien que le Premier Ministre résiste à ces nou-
velles crises ; il y réussira, en fait, tant que l'armée
iraquienne ne lui trouvera pas de remplaçant.

Mais il est en train de perdre la guerre des mots ;
la radio du Caire et celle de Damas crient plus fort
que la radio de Bagdad . Les ripostes de la propagande
de Bagdad donnaient récemment l'impression qu'elle
était en quleque sorte poussée à bout . Le Premier Mi-
nistre a essayé, avec un demi succès seulement, de
brouiller les émissions de Damas . Il a engagé pour la
radio iraquienne les services de Younis al;Bahri, qui
faisait de la propagande radiodiffusée pour l'Allema-
gne nazie en 1941-42.

L'emprise de Nasser sur « la rue » en Iraq semble
forte et paraît augmenter, et même certains officiers
de l'armée iraquienne sont influencés par les idées de
Nasser- .

Les éléments plus importants

Seul Nouri rivalise avec Nasser

Pour les Arabes, la campagne du Sinaï et la défense
de Port-Saïd ont été de glorieuses « victoires » rempor-
tées sur des forces très supérieures . Les agresseurs ont
subi des ( pertes » formidables, a déclaré la radio
arabe. Le cuirassé français Jean-Bart a été a coulé »
dans les eaux de Port-Saïd (en fait, il n'a pas reçu une

II y a au Moyen Orient certains éléments fondamen-
taux plus importants encore que le Président Nasser
et qui influenceront pendant longtemps l'évolution de
la région.

L'un est le nationalisme arabe, que le Président de
l'Egypte symbolise et encourage, mais dont il n'est pas
maître . Un observateur américain appelle cet élément
la a marée arabe » . Les vagues qui composent cette
marée sont, dit-il, la révolution politique et économi-
que, une renaissance culturelle, l'anticolonialisme, le
sentiment antioccidental et le désir d'unité.

Les Arabes « endormis pendant 700 ans brûlent main-
tenant les étapes », dit-il.

Un deuxième élément important, qui coïncide avec la
poussée de nationalisme arabe, est le déclin de la puis-
sance britannique et française dans la région . L'in-
fluence britannique et française a reçu un coup fatal,
non seulement du fait de l'échec de l'attaque contre le
canal de Suez, mais encore du fait de l'association de la
Grande-Bretagne et de la France avec Israël.

La « collusion », si énergiquement qu'on la nie, est
un. fait pour l'opinion arabe, et on maudit aujourd'hui
la Grande-Bretagne et la France au Moyen Orient parce
qu'on les considère comme les alliés des Israéliens
détestés .
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Un troisième élément fondamental est l'infiltration
communiste dans la région . L'intérêt que la Russie
porte à la région du golfe Persique est un élément de
la politique internationale depuis l 'époque des tsars.
C'est actuellement le fait que le communisme épouse
la cause du nationalisme arabe qui sert surtout les inté-
rêts soviétiques dans la région . L'appui apporté par
Moscou aux Arabes contre Israël a aidé la cause com-
muniste plus que toute autre chose.

Cet appui, ainsi que les armes fournies, une aide
économique limitée, l'assistance technique et militaire,
des missions culturelles, une propagande efficace, les
manoeuvres habituelles des communistes indigènes et le
parti que Moscou a tiré des fautes de l'Occident, ont
grandement contribué à répandre l'influence commu-
niste.

Malheureusement, les buts à court terme que vise
le nationalisme arabe : pouvoir exploiter lui-même ses
ressources et diminuer l'influence occidentale coïnci-
dent avec les buts à court terme du communisme, qui
cherche à chasser l'Occident du Moyen Orient et à lui
interdire le pétrole de cette région.

Finalement, la haine et la crainte influent sur la situa-
tion . On ne tient guère compte des réalités ; les Arabes
et, dans une mesure bien moindre, les Israéliens, vi-
vent dans un monde de rêve de leur création . La logi-
que règne rarement ; la passion gouverne.

Israéliens et Arabes s'accusent réciproquement exad-
tement des mêmes infractions . Beaucoup d'Israéliens
admettent aujourd'hui que leurs idées avant l'attaque du
Sinaï ont été influencées par un sentiment du genre
«ghetho de Varsovie » . Aucun fait militaire n'indiquait
qu'une attaque égyptienne fut imminente, mais les ar-
rangements défensifs conclus par l'Egypte avec la Syrie,
la Jordanie et l'Arabie saoudite ont donné l'impression
à Israël que, comme l'a dit un observateur, « le cercle
comprimait le baril » et qu'il fallait livrer une guerre
préventive.

Tels sont les principaux éléments qui rendent extrê-
mement difficile, sinon impossible, une « solution »
d'ensemble qui serait acceptable pour le Moyen Orient
et satisfaisante pour l'Occident . Il existe toutefois quan-
tité de problèmes subsidiaires qui exigent une solution
rapide. Ils comprennent le déblaiement, l'entretien, le
développement, l'administration et le « contrôle » du
canal de Suez ; le « contrôle » du détroit de Tiran menant
au golfe d'Akaba et au port israélien d'Elath ; le terri-
toire de Gaza ; l'avenir des réfugiés ; le rétablissement
de la circulation du pétrole par les pipe-lines de l'Iraq
Petroleum Company et la construction possible d'autres
pipe-lines.

Surtout, il y a le conflit entre ces adversaires qui pa-
raissent irréconciliables : Israël, avec une population
que l'immigration continue d'accroître et qui se voit
frustré de ses récentes victoires, et les Etats arabes qui
souffrent d'un sentiment profond d'infériorité.

La grande question est de savoir qui prendra l'initia-
tive de résoudre ces problèmes du Moyen Orient : les
Nations Unies, les Etats-Unis ou l'Union Soviétique.

Analyse des facteurs militaires intérieurs

et extérieurs des Nations au Moyen Orient

Les attaques franco-britanniques et israéliennes con-
tre l'Egypte ont renforcé l'influence communiste au
Moyen Orient.

Le monde arabe attribue à l'Union Soviétique, tout

autant et méme plus qu'aux Etats-Unis, le mérite du
cessez-le-feu dans le Sinaï et la zone du canal de Suez.
Les attaques ont avivé les flammes du nationalisme
arabe, affaibli l'influence occidentale et aidé les tenta-
tives de l'Union Soviétique pour occuper le « vide
laissé dans la région.

Un nombre assez important de techniciens du bloc
soviétique sont arrivés par avion en Egypte au cours
des dix dernières semaines . La Syrie continue à rece-
voir des armes de Tchécoslovaquie . L'Egypte et la Sy-
rie ont reçu récemment du pétrole de l'Union
Soviétique . L'Egypte attend de la Pologne la livraison
d'un ou deux sous-marins.

La Syrie et I'Egypte sont actuellement les centres de
l'effort communiste dans le Moyen Orient . L'une et l'au-
tre ont subi des infiltrations dans une mesure beaucoup
plus grande que tout autre pays du Moyen Orient.

Insistance exagérée sur les armements

Pourtant, il serait inexact de considérer 1'Egypte ou
la Syrie comme des satellites communistes ou comme
des bases militaires prêtes à être utilisées par les for-
ces armées soviétiques . On a accordé une attention exa-
gérée aux armes soviétiques fournies aux deux pays.
La France, la GrandesBretagne et Israël ont insisté de
façon exagérée sur la quantité, la qualité et les possi-
bilités de ces armes ainsi que sur le degré de prépa-
ration de l'Egypte et de la Syrie comme bases
militaires.

L'Egypte a de bons aérodromes construits par les
Britanniques, aérodromes dont quelques-uns ont été en-
dommagés par les bombes britanniques. Mais elle ne
possède pas d'installations pour l'entretien et le ravi-
taillement en essence suffisantes pour procéder à des
opérations aériennes étendues . La Syrie a environ deux
aérodromes à peine suffisants pour les avions à réaction
modernes . Avant qu'un nombre important d'avions so-
viétiques pût opérer en prenant la Syrie comme base,
il faudrait procéder à d'importants travaux de cons-

truction de ports et d'aérodromes.

Ni Nasser, le Président de l'Egypte, ni le colonel
Serray, « l'homme fort » de la Syrie, ne sont commu-
nistes . Il y a des communistes ou des cryptocommunis-
tes qui occupent des positions importantes en Egypte
et en Syrie . Mais les dirigeants de ces deux pays sont
des nationalistes fervents qui ont probablement deux
passions dominantes : l'exaltation du nationalisme
arabe et la défaite d'Israël.

Puissance militaire extérieure

La puissance militaire soviétique ne peut donc s'exer-
cer actuellement au Moyen Orient qu'à partir de bases
situées sur les territoires du bloc soviétique . II n'en
est pas de même de la puissance politique, psychologi-
que et économique communiste, qui s'est fortement in-
filtrée en Egypte et en Syrie et, à un degré moindre, en
Jordanie et en Iraq.

Les Britanniques, bien que leur puissance diminue
rapidement, ont encore des bases dans la région . La
valeur de Chypre, où 9 .000 à 10.000 hommes sont
cloués pour veiller à la sécurité intérieure de l'île, a
diminué du fait de l'activité intense des terroristes et
du manque d'un port suffisant. Mais Chypre a son uti-
lité stratégique, particulièrement comme base d'avia-
tion. Les Britanniques utilisent aussi pour le présent
des bases situées à Mafrak et à Akaba en Jordanie . Ils
ont le droit d'utiliser dans certaines conditions deux
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aérodromes iraquiens, et ils ont des aérodromes et des
ports disséminés eu Arabie.

La puissance française au Moyen Orient est pratique-
ment inexistante . Les écoles militaires de plusieurs Etats
arabes forment des Algériens choisis particulièrement
pour servir d'officiers à l'armée de guérillas qui combat
les Français en Algérie.

La Turquie tient la position stratégique des Darda-
nelles et les barrières montagneuses qui protègent le
Moyen Orient contre les invasions par terre . Elle con-
sidère avec méfiance l'accroissement de l'influence so-
viétique en Syrie, car elle se rend compte qu'elle ne
peut tolérer d'avoir des puissances communistes comme
voisines au sud et au nord de son territoire.

La puissance militaire des Etats-Unis dans la région
est représentée principalement par la Sixième Flotte
dans la Méditerranée et par un ou plusieurs petits na-
vires de surface dans les eaux du golfe Persique . La
Sixième Flotte, munie d'armes atomiques, est capable
de se livrer à une attaque écrasante et de procéder a
un blocus efficace . Mais elle n'a comme forces de dé-
barquement qu'un bataillon renforcé de fusiliers ma-
rins comptant 1 .000 hommes environ et n'est pas équi-
pée pour intervenir dans des opérations sur terre.

La puissance propre du Moyen Orient est plus impor-
tante du point de vue économique que du point de
vue militaire . Elle a d'énormes ressources pétrolières
mais les forces armées de la région sont relativement
faibles et, en dehors des Israéliens, partiellement ins-
truites seulement.

Voici de brèves esquisses de la situation dans les
Etats les plus importants . ,

Le gouvernement civil, les constitutions démocrati-
ques et même l'autorité morale des grades militaires
supérieurs n'ont qu'une importance limitée dans la
Syrie d'aujourd'hui. Néanmoins, on aurait tort de con-
clure que la faction xénophobe des jeunes officiers est
le seul élément important du pouvoir politique. Le co-
lonel Serraj n'exerce pas le pouvoir absolu . Son in-
fluence s'exerce en grande partie par le veto qu'il
oppose ; ce n'est pas un dictateur.

L'instabilité de la situation politique et économique
de la Syrie nuit à son efficacité militaire . Son armée,
portée de 40.000 hommes à 60 .000 environ en un an,
est organisée en six brigades d'infanterie régulières
(chacune étant l'équivalent du régiment américain),
deux autres brigades à effectifs réduits et des unités
blindées comprenant environ 175 chars.

L'armée continue à recevoir des armes du type so-
viétique, mais au début de décembre leur total ne
représentait pas 50 % de l'équipement de toute l'armée
syrienne.

Ces armes comprennent 120 chars T-34, de 50 à
60 canons autopropulsés S U-100, 52 howitzers de
122 mm., 32 canons de 122 mm. au moins 3 canons
de 152 mm., plus de 30 canons antiaériens de 85 mm .,
plus de 30 transporteurs de troupes blindés à six roues
et au moins 201.000 fusils et 20 .000 mitraillettes.

L'aviation syrienne est faible . Ses avions les plus mo-
tiernes sont 14 Météor britanniques, mais il se peut que
quelques MIG-15 syriens aient été détruits en Egypte
par les bombardements britannique et français.

Iraq

Egypte

L'Egypte est la cheville ouvrière du monde arabe . En
dépit de pertes considérables durant les brefs combats,
pertes évaluées par les Israéliens à 85 % des avions
à réaction et au quart ou au tiers de leur armée, Le
Caire possède encore l'armée arabe la plus nombreuse,
forte peut-être de 100 .000 hommes . Trois divisions en-
viron, dont l'une blindée, sont intactes et il y a quantité
de matériel.

Il est possible que de 18 à 30 avions à réaction - des
bombardiers IL-28 et des chasseurs MIG-15 aient été
retirés d'Egypte et mis en sécurité, principalement à
Jiddah, en Arabie saoudite . On peut s'attendre que des
négociations soient entamées avec la Tchécoslovaquie
et l'Union Soviétique pour remplacer le matériel détruit
ou capturé.

Les tentatives faites par le Président Nasser pour
infuser un sang nouveau au corps des officiers et un
nouvel esprit à la nation ne faisaient qu'à peine com-
mencer quand la guerre est arrivée . Il se peut qu'avec
le temps, un peu de cet « esprit nouveau» fasse sentir
ses effets .

Syrie

Le pouvoir politique en Syrie appartient à l'armée.
Lei colonel Serraj, âgé de 31 ans, qui est à la tête du
service de renseignements de l'état-major général, est
le chef d'une faction de jeunes officiers qui est proba-
blement l'élément du pouvoir le plus important en
Syrie.

Au éours d'un récent séjour en Syrie, j'ai eu un
entretien avec le commandant en chef de l'armée sy-
rienne, le général Tewfik Nizam-al-Din . Le colonel Ser-
raj y assistait et n'a pas hésité à rectifier ou même
contredire ce que disait son chef.

Nouri as-Saïd, Premier Ministre d'Iraq, le roi Fayçal,
âgé de 21 ans, et son oncle, l'ancien régent, sont les
éléments stabilisateurs d'un pays qui' est la pierre an-
gulaire du pacte de 'Bagdad, qui est assez bien disposé
pour l'Occident mais pourtant balayé par le nationa-
lisme arabe.

On ne saurait dire quelle sera la ligne de conduite
de l'Iraq dans l'avenir . La baisse considérable des re-
venus pétroliers résultant de la destruction des postes
de pompage de l'Iraq Petroleum Company en Syrie, les
attaques violentes et efficaces des radios de Tachkent,
du Caire et de Damas contre le Premier Ministre et
le pacte de 'Bagdad, quelques infiltrations communistes,
l'agitation des tribus kurdes et surtout le nationalisme
arabe antioccidental se combinent pour créer une si-
tuation politique très instable.

L'armée de 50 à 60.000 hommes, qui comprend deux
divisions du désert et une unité de montagne ainsi
qu'un embryon d'unité blindée, est organisée sur le
modèle britannique et équipée d'armes britanniques et
américaines . L'Iraq a environ 180 avions, dont moins
de cent sont des avions de combat. L'aviation ira-
quienne est en train d'acheter une escadrille d'avions
à réaction Hawker Hunter à la Grande-Bretagne et veut
avoir des avions à réaction américains modernes.

Jordanie

La Jordanie parait être un pays en voie de désa-
grégation . On dit que l'unique vrai Jordanien est le
roi Hussein, qui est âgé de 21 ans . Le loyalisme du
reste du pays est vague . Le pouvoir repose principale-
ment sur un triumvirat composé du Roi, qui prend
fréquemment conseil de la Reine Mère, du général Ali
Abu Nuwar, commandant de l'armée jordanienne, et
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du Premier Ministre Suleiman Nabulsi, porté au pou-
voir par la populace d'Amman (1).

Les Jordaniens se sont engagés à a mettre fin » le plus
tôt possible au traité avec la Grande-Bretagne, ce qui
implique la fin de la subvention qu'il comporte . Ils
espèrent y substituer l'appui financier d'autres pays
arabes.

Les forces armées jordaniennes se composent d'une
division, forte d'environ 18 .000 hommes, de la Légion
arabe et des 44 bataillons de la Garde nationale . Cha-
que bataillon comprend en moyenne 650 hommes sur
le papier, mais les effectifs de beaucoup d'entre eux
sont loin d'être complets.

Arabie Saoudite

L'Arabie saoudite est un pays féodal riche en pé-
trole qui n'a guère de puissance militaire . L'influence
égyptienne est forte, dans les écoles, dans l'Armée ré-
gulière et sur les masses . L'attrait qu'exerce le Prési-
dent Nasser sur les Arabes saoudites inquiète le roi
Saoud, qui a essayé de contrebalancer l'influence égyp-
tienne sur l'armée régulière en resserrant ses liens avec
les tribus.

Les Etats-Unis ont une influence prédominante dans
cette région et utilisent une importante base aérienne
à Dhahran . Le bail de cette base est arrivé à expi-
ration et les négociations pour en conclure un nouveau
se sont enlisées . Les Saoudites demandent une rente
de 300 millions de dollars pendant six ans, 3 millions
de dollars comptant et 86 avions à réaction américains
F-86 Sabre .

Les conflits fondamentaux

et les mesures constructives

que pourraient prendre les Etats-Unis (1)

Le prochain chapitre de l'histoire du Moyen Orient
sera certainement éclairé par la richesse provenant du
pétrole et assombri par l'abondance de la misère.

La lente élaboration d 'une politique américaine pour
le Moyen Orient, politique qui devrait être établie de-
puis longtemps, est un signe encourageant. Mais
aucune politique concevable ne nous procurera de ba-
guette magique . Les problèmes de la région sont im-
menses, complexes et enchevêtrés, et beaucoup d'entre
eux paraissent impossibles à résoudre par des moyens
rationnels.

La force militaire seule ne peut pas résoudre ces pro-
blèmes, comme on l'a vu à l'époque des combats de
la péninsule du Sinaï et de Port-Saïd.

Israël est, depuis ,1 .949, la puissance militaire la plus
forte de la région. Elle est plus forte aujourd'hui qu'elle
l'a jamais été par rapport aux Etats arabes, en dépit
du matériel soviétique fourni à 1'Egypte et à la Syrie
au cours du mois dernier . L'Union Soviétique s'est tou-
tefois rangée du côté des Etats arabes, et particuliè-
rement de l'Egypte et de la Syrie.

L'emploi des forces locales . au Moyen Orient, ou ail-
leurs dans le monde, se heurte à deux obstacles : la
menace d'intervention soviétique et la crainte de la
guerre nucléaire.

Liban

	

Rôle du nationalisme arabe

Le Liban est un pays où une minorité chrétienne
maintient une prédominance difficile sur une majorité
musulmane contaminée à certains niveaux par l'agi-
tation égyptienne et le nationalisme arabe . Le Liban
a maintenant un gouvernement fortement proocciden-
tal et ne souhaite rien autant que de faire du com-
merce en paix. Mais une censure sévère et qui ne
raisonne pas montre à quel point il est sensible aux
événements du monde arabe.

Sa frontière avec Israël est depuis longtemps tran-
quille en dehors de quelques raids de a fedayan »
syriens . Le Liban a une petite armée d ' environ 8 .300
hommes répartis entre plusieurs bataillons.

Israël

Le Premier Ministre David Ben-+turion est solidement
installé au pouvoir pour le moment après la victoire
israélienne dans le Sinaï . Les forces armées israélien-
nes sont de beaucoup les plus puissantes du Moyen-
Orient. Israël peut mobiliser 200 .000 hommes en quel-
ques jours.

L'armée opère principalement au moyen de groupes
de brigade (groupes régimentaires de combat) bien
qu'elle ait de quoi constituer au moins sept divisions :
cinq divisions d'infanterie et deux divisions d'infan-
terie blindée . L'aviation, qui comprend plusieurs cen-
taines d'appareils, parmi lesquels de 50' à 75 avions à
réaction, est la meilleure du Moyen Orient et la petite
marine d'Israël est supérieure à celle de tout autre
pays du Moyen Orient.

(1) On lira plus loin un article du Times, de Londres, qui
fait état d'une interview de M . Suliman Nabulsi .

De plus, la puissance militaire israélienne à un autre
adversaire, plus important que les armées arabes, qui
s'améliorent mais qui sont encore incomplètement ins-
truites. Il comprend les a armées de libération » égyp-
tiennes, syriennes et jordaniennes, la populace, la garde
nationale, les nationalistes fervents, les fedayan, - le
nationalisme arabe qui fera crouler sur lui-même les
piliers de son temple pour écraser l'ennemi.

La plupart des Arabes peuvent revenir, s'il est né-
cessaire, à l'économie de la datte et du chameau ; en
fait, la plupart d'entre eux n'ont jamais dépassé ce
niveau. Mais en même temps les principales sources
de pétrole de l'Europe occidentale sont leur fief.

La Grande-Bretagne et Israël peuvent l'emporter dans
une guerre ouverte, comme l'ont montré le Sinaï et
Port-Saïd, mais ni la Grande-Bretagne ni Israël ne peu-
vent revenir à l'économie de la datte et du chameau.
Ni l'une ni l'autre nation ne pourront supporter l'usure
lente de la guérilla, du terrorisme clandestin du genre
de celui qui a joué son rôle dans la décision britanni-
que d'évacuer la zone du canal de Suez, des raids des
fedayan, du boycottage et du blocus économique, du
sabotage des pipe-lines, de la nationalisation des raffi-
neries de pétrole.

Les Arabes deviennent de plus en -plus habiles à ce
genre de guerre, et c'est le nationalisme arabe qui les
anime.

(1) Au moment où paraissait ce troisième et dernier arti-
cle, le Président Eisenhower adressait au Congrès des Etats-
Unis un message spécial sur les problèmes du Moyen Orient.
On en trouvera la traduction en Textes du Jour dans le
n°0 .455 d'Articles et Documents (12/1/57) . Voir aussi Pro-
blèmes d'actualité (A . D . q° 0 .454, 10/1/57) .
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Le développement des forces auxiliaires

La Jordanie a organisé une garde nationale qui
compte plus de 20 .000 hommes . Ceux-ci n'ont guère
d ' instruction militaire mais ils sont assez bien équipés
en armes légères . La Syrie a donné une préparation
militaire rudimentaire à quelque 90 .000 personnes et
a fourni des mitr aillettes et des fusils tchécoslovaques
à des milliers d'étudiants . L'armée de libération natio-
nale égyptienne, bien que médiocrement instruite, a
apporté une étincelle de fanatisme à la défense de Port-
Saïd.

Ces forces semi-militaires représentent, en somme, la
populace armée et des guérilleros . Elles ont déjà pris
une importance dans la politique intérieure de nombre
d'Etats arabes . Mieux dirigées et mieux organisées, elles
pourraient devenir un élément militaire important dans
toute guerre future.

Trois grandes forces extérieures peuvent aujourd'hui
prendre l'initiative d'exercer leur autorité au Moyen
Orient . Ce sont les Nations Unies, les Etats-Unis et
l 'Union Soviétique.

Les ambitions communistes dans la région sont car-
rément opposées à celles des Etats-Unis . Le but prin-
cipal des Soviets est de a briser l'axe du pétrole »,
comme l'a dit un observateur, - c'est-à-dire se servir
du nationalisme arabe pour priver l'Occident du pétrole
du Moyen Orient . Le premier objectif soviétique est
l'Iraq, et si l'Iraq inclinait du côté des communistes,
les résultats se feraient sentir dans toute la région riche
en pétrole du golfe Persique . Si les Soviets l'emportent
dans cette région, Moscou aura remporté une victoire
stratégique comparable en importance à celle que fut
la victoire du communisme en Chine.

Les Nations Unies ont démontré qu'elles n'ont de réel
pouvoir d'agir énergiquement en cas de crise impor-
tante que lorsque les Etats-Unis et l'Union Soviétique
sont du même côté . Or ces deux nations ne peuvent
être du même côté quand il s'agit du Moyen Orient
(sauf pour des objectifs immédiats comme le cessez-
le-feu dans le Sinaï et la région de Suez), puisque
leurs objectifs plus lointains sont opposés.

En fin de compte, rien ne peut remplacer l'autorité
énergique des Etats-Unis, vigoureusement exercée au
Moyen Orient en dehors des Nations Unies aussi bien
que par leur intermédiaire . Aujourd'hui, le moment est
venu de l'exercer. Les Etats-Unis sont actuellement au
sommet d'une vague de prestige dans la région, mais
le creux de la vague n'est pas loin derrière.

Du point de vue régional, la lutte pour l'autorité sur
le monde arabe au Moyen Orient se livre entre le Pré-
sident de l'Egypte, Gamal Abdel Nasser, et Nouri as-
Said, le Premier Ministre iraquien, les chances étant à
longue échéance en faveur de Nasser.

Ou, plus exactement, les chances sont aujourd'hui en
faveur du nationalisme arabe . Le Président Nasser pour-
rait être renversé par la combinaison de la pression
économique, qui commence à se faire sérieusement sen-
tir en Egypte, et de l'instabilité de la politique arabe.
Mais le nationalisme arabe qu'il symbolise continuera.

Diverses lignes de conduites sont possibles dans la
région.

L'une, que recommande énergiquement Tel Aviv, con-
sisterait à donner un appui total à Israël . Mais elle
créerait plus de problèmes qu'elle n'en résoudrait. Le
fait même de l'existence d'Israël est en soi la raison
principale des frictions existant au Moyen Orient.

Si les Etats-Unis se rangeaient complètement aux cô-
tés d'Israël contre les Arabes, ils répéteraient l'erreur
commise par la Grande-Bretagne et la France en atta-

quant Suez . Si les Etats-Unis identifiaient complètement
leurs intérêts à ceux d'Israël, leur prestige et leur in-
fluence s'en trouveraient diminués du Maroc jusqu'à
l'Iraq .

Les ressources d'Israël sont limitées

De plus, nous prendrions parti, de ce fait, contre les
nations riches en pétrole, pétrole essentiel aux membres
européens du pacte de l'Atlantique, et soutiendrions une
nation pauvre en ressources et tributaire en grande
partie de l'aide étrangère pour sa vie économique.

Si Washington• adoptait cette ligne de conduite, il
accentuerait la division au Moyen Orient . Les Etats-Unis
seraient obligés d 'être prêts à employer la force pour
garder les installations pétrolières et des milliers de
milles de pipe-lines ainsi que pour occuper la zone du
canal de Suez.

II est tout aussi impossible aux Etats-Unis d'accorder
un appui total aux menaces arabes contre Israël, et
cela pour diverses raisons . L'existence d'Israël est un
fait, même si les Arabes refusent de le reconnaître . Si
les Etats-Unis apportaient leur appui total aux Arabes,
il en résulterait presque inévitablement une rupture
définitive avec la France et la Grande-Bretagne.

Il suit donc que le problème fondamental consiste
à essayer de trouver une solution, ne fût-elle que pro-
visoire, au conflit arabo-israélien.

Il suit aussi que la politique des Etats-Unis au
Moyen Orient devra nécessairement être une politique
de compromis, qui cherche à ménager les uns et les
autres, beaucoup plus difficile à appliquer que la poli-
tique soviétique de proarabisme sans équivoque.

Les mesures préliminaires

Mais dans ces limites, on peut faire quelque chose.
Un désarmement mutuel limité au Moyen Orient ; la
neutralisation des frontières imposées par les Nations
Unies et que des forces des Nations Unies feraient res-
pecter ; l'internationalisation du détroit de Tiran me-
nant au golfe d'Akaba et à la partie méridionale d'Is-
raël ; le règlement du statut du canal de Suez ; une
nouvelle étude du problème des réfugiés arabes ; un
trusteeship des Nations Unies pour la région de
Gaza, - toutes ces mesures contribueraient à améliorer
la situation.

Mais ces problèmes ne peuvent être résolus sans con-
cessions concrètes et précise des deux côtés . Malheu-
reusement, ni Israël, ni les Etats arabes ne sont d'hu-
meur à accepter un compromis actuellement . Si l'on
veut obtenir une amélioration de la situation, il faudra
que les Etats-Unis exercent une pression considérable
combinée avec la diplomatie la plus habile possible.

La division du monde arabe, où le Président Nasser
et le Premier Ministre de l'Iraq jouent les rôles prin-
cipaux, pose un autre problème pressant et peut-être
même très urgent.

Les Etats-Unis ont proposé le pacte de Bagdad, et
ils y donnent leur appui mais n'y adhérent pas . Les
membres du Pacte sont la Grande-Bretagne, l'Iran,
l'Iraq, la Turquie et le Pakistan . La Grande-Bretagne
croit que si les Etats-Unis n'adhèrent pas bientôt offi-
ciellement au Pacte, il perdra peu à peu de sa valeur
et finira par devenir caduc, l 'Iraq, au moins, et peut-
être l'Iran, se détournant alors de l'Occident.

Certains diplomates américains sont d 'un avis opposé,
affirmant que si les Etats-Unis adhéraient au Pacte, ils
se trouveraient, pour une grande partie de l'opinion
arabe, a à la remorque de la Grande-Bretagne s an
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Moyen Orient, et ne feraient que rendre plus durable
la division du monde arabe.

D'autre part, si les Etats-Unis n'adhèrent pas au
Pacte, il semble probable que le général Nouri as-Said
finira par démissionner et risquer d'avoir pour succes-
seur un gouvernement instable qui pourrait virer à
gauche.

Il y a une troisième façon d'aborder les problèmes
du Moyen Orient, c'est de les considérer du point de
vue économique et non politique . Washington étudie
aujourd'hui ce que certaines gens appellent un plan
Marshall v pour le Moyen Orient, mais qui n'aurait ni
l'envergure ni la proportion de l'aide à l'Europe . On
peut espérer des mesures économiques quelques résul-
tats encourageants pour des choses comme la lutte con-
tre les inondations, l'irrigation, les barrages, la santé
publique et l'enseignement . On peut en espérer aussi
des mesures militaires purement défensives comme la
construction d'une ligne de radar à travers l'Iran et
l'Iraq et la formation d'officiers arabes choisis dans
les écoles militaires des Etats-Unis.

Une garantie contre l'agression et un vote du Congrès
décidant d'approuver le Président au cas où il emploie-
rait la force au Moyen Orient donneraient aussi de plus
fortes assurances contre le recours à la force organisée
par l'Union Soviétique, mais ils ne seraient pas d'un
grand secours contre l'infiltration et la subversion . Et
un programme d'information considérablement accru
pourrait contribuer avec le temps à soulever le « ri-
deau de fer » qui emprisonne l'esprit de beaucoup
d'Arabes.

Mais aucune de ces façons de procéder ne suffira par
elle-même à modifier l'état de choses actuel, et on
ne peut espérer que toutes, prises ensembles, assurent
la guérison : elles ne feront qu'améliorer la situation.
Toutes ces mesures, politiques, militaires, économiques
et politiques, risquent d'être nécessaires, mais aucune
d'entre elles ne sera complètement efficace.

HANSON W . BALDWIN .
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